Naissance du « nombre objet » et du calcul : les surcomptages

L’approche du nombre à l’école maternelle est essentiellement centrée sur le dénombrement, la connaissance et l’utilisation des mots-nombres et des chiffres-nombres.

Le comptage est la procédure « reine » du dénombrement des collections. 

La situation fondamentale de l’accès au nombre est la réalisation d’une collection équipotente à une collection donnée. 

Progressivement on va amener les enfants à « résoudre » des situations additives « partie/tout » :

cardinal de la réunion des deux ensembles disjoints ( qui deviendra plus tard une somme de deux nombres)

Exemples :

· trouver le bon panier permettant de « ranger » 6 œufs jaunes et 3 œufs rouges

· trouver le bon garage pour garer 3 voitures bleues et 4 voitures blanches

N’ayant pas de connaissances numériques, les enfants procèdent par surcomptage. 

Cette procédure qui est parfois mise en œuvre spontanément (apprentissage familial) doit faire l’objet d’un apprentissage dès la maternelle.

Procédures pour 4 et 3 ça fait 7

Le surcomptage sur les objets (réels ou représentés)

Il s’agit en fait d’un comptage qui continue.

*     *    *    *             *    *    *    

1     2    3   4              5    6   7    

Les comptages et surcomptages (liste non-exhaustive)

Surcomptages « doigts »

a) L’enfant compte depuis 1 jusqu’à 4 en ouvrant les doigts puis continue 5 6  7   en ouvrant trois doigts successifs. 

b) L’enfant affiche 4 doigts sur une main, 3 sur l’autre puis il compte les doigts « ouverts » 1, 2, 3 ………..7

c) L’enfant affiche 4 doigts sur une main, prononce 4, puis ouvre trois doigts sur l’autre et surcompte 5, 6, 7. 

Surcomptages « tête-doigts »

L’enfant prononce 4 puis ouvre 4 doigts et surcompte oralement 5, 6, 7.

Surcomptages « doigts-tête »

L’enfant affiche 4 doigts sur une main puis prononce 5, 6 , 7 ( ajouter 3 c’est prononcer les 3 nombres qui suivent le nombre de départ).

Surcomptages « tête-tête »

L’enfant « prononce » 4 dans sa tête puis prononce les trois mots nombres qui suivent 5, 6, 7.

Surcompter : un théorème en acte qui ne va pas de soi.

Pour surcompter, point n’est besoin de recompter le premier terme de la somme. Il suffit de prononcer le premier terme de la somme et de faire un comptage qui commence au mot-nombre qui suit. Or de nombreux enfants ont du mal à construire, admettre, comprendre ce « théorème ».

En fait il faut comprendre que cette performance représente une rupture épistémique fondamentale. Explication : 

Lorsque je dis quatre et que j’ouvre quatre doigts puis que je prononce cinq, six, sept puis que je conclu : ça fait sept, les mots nombres 4 et 7 sont des outils mémoire permettant de traduire/coder une quantité.

Sémiotiquement parlant le lien signifiant signifié est toujours présent et prégnant

Mais lorsque je prononce « quatre » oralement ou dans ma tête pour ensuite surcompter, alors ce mot-nombre commence à devenir un « objet en soi » sur lequel je peux agir. 

J’agis alors sur un signifiant en faisant abstraction du lien avec le signifié. Je « m’éloigne » du réel. On pourrait dire que cet « abandon » de la perception, du « réalisme » constitue une prise de risque psycho-cognitive. 

Ce phénomène est pourtant constitutif du passage du statut d’objet  au statut d’outil qui sera plus tard confirmé dans et par  l’addition.

Il faut donc travailler cet obstacle avec des situations didactiques multiples ( œufs et paniers, papiers pliés, mais également greli-grelo, jeu de la boîte, etc… Mais il est nécessaire pour certains d’en faire plus :

· La mutualisation des procédures (verbalisation des élèves) et l’imitation.

· L’explicitation : il faut continuer sinon ça ne nous dit rien !

· Le sur-comptage sur des objets et l’utilisation d’un cache. (masquage de la première collection)

· Le dénombrement avec disparition des objets de la première collection dans une boîte « tirelire ». (stabilité de la connaissance numérique)

· Les jeux sociaux (dès et parcours : oie, chevaux…) (Utilisation de jetons relais)

· L’utilisation de la bande numérique.

Toutes ces activités de comptage , surcomptage vont progressivement instituer des faits numériques mémorisés :

· La fonction +1 : c’est facile 5 et 1 ça fait 6 !

· Les doubles 2 et 2 ça fait 4

C’est à partir de ces faits numériques que le calcul pourra se mettre en place. Aussi il est indispensable de cultiver cette mémoire numérique lexicale. ( Greli-grelo)

Qu’est-ce que le calcul ?

En fait le calcul, ce n’est ni plus ni moins que l’articulation de deux grandes compétences :

· La mémoire lexicale de faits numériques 6 et 6 = 12 ou  8 et 2 = 10

Puis plus tard, les tables d’addition, de multiplication….

· La mémoire procédurale : pour faire 7 + 6 je peux faire 7 + 3 et 3 donc ça fait 10 et 3 donc ça fait 13.

      C’est à dire plus généralement compter en avançant, en reculant, en « sautant » sur des nombres faciles, décomposer, utiliser la commutativité…. la distributivité … utiliser un algorithme…. 

Il est donc important de proposer dès la grande section (et à fortiori au CP) des situations « additives ou multiplicatives » (mentales ou sur des objets) sur des petites quantités qui permettront aux élèves de mettre en œuvre des procédures de comptages, surcomptages, utilisation de la droite numérique etc… et de se construire un lexique de faits numériques mémorisés. 
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